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$600,000.00 A léguera i»PB en ft»ntH se dioe,

si nous avions une univerrtité A nous :

Voilà une instiâution eHHenlielleinent A
nous, établie flciidenient ciicz nous pour
toujours. Au lieu de lénner il mes en-

fants toute une fortune <iue peut-t^lre, &
la '2e ou 3e génération, ils auront tini de
dissiper, je vais léguer $100,000.00 il

notre université, à la condition qu'elle

donne à mes descendants à perpétuité,

l'enseignement supérieur. Par là, je

leur lègue un bien impérissable que mes
descendants retrouveront toujours après
bien des générations.

Nous avons nombre de citoyens qui
raisonneraient ainsi : Croii-on, par
exemple, que fen M. Berthelet, ce grand
bienfaiteur de toutes nos institutions, lui

qui a donné au-delà de trente-cinq mille
louis à une simple Ecole de liéforme,

n'eût pas légué $100,000 à une Université
catholique ?

Or, je vous le demande, qui irait doier

uce succursale de Laval ? Une fonda-
tion précaire que Laval pourra abolir

demain ?

Au lieu de ce chétif arbrisseau A qui
le sol de Montréal est aussi antipathique
et que le premier coup de vent peut em-
porter, ce qu'il nous faut, c'est une insti-

tution à no'iH, dont l'existence assurée A
perpétuité ne dépende pas du caprice
ou de la jalousied'une institution rivale,

3ui, comme ces arbres séculaires,pousse
ans notre sol de profondes racines et en

tire une sève abondante nécessaire à
eea progrès.

Encore une fois, l'obstacle le plus sé-

rieux à cette fondation, c'est l'existence

de la succursale illégale et précaire,

dont personne ne veut à Montréal e.t que
l'injustice et l'arbitraire de Laval veu-
lent nous imposer malgré nous.
Laval veut nous imposer une insti'tu-

tion inférieure et nous condamner à
subir cette infériorité

;
je vous ai prouvé

que ce serait une conséquence à peu
près nécessaire du maintien de la suc-
cursale.

D'un autre côté, vous connaissez
quelo immenses développements a pris,

dans Montréal, l'Université McGill,
grâce aux prérogatives universitaires

qu'elle posècie et aux donations journa-
lières que lui font des citoyens riches

de Montréal, grâce surtout à son carac-

tère d'institution solidemenr établie à
Montréal.

Certes 1 nous ne sommes pas jaloux
dtt ses avantages, non plus que de ceux
de Laval à Québec. Maie je vous le

demande, messieurs, nous, citoyens ca-

tholiques de Montréal, n'avons-nous pas

des droits égaux A ceux ife nos coad—
toyens protestants de .Moniréal et de-
nos coreligionnaires de Québec? De
quel droit Laval serait-elle mainteni.e
chez noufljpour nous tenir dans l'infé-

riorité ? De quel droit mes eni^ints
seraient-ils condamnés A être A perpé-
tuité, à cause d'un enseignement infé-
rieur, les inférieurs des enfants protes-
tants de Montréal et des enfants civlholi-

(jues de Quél>eC Y

Voulez-vous un exemple récent du
tort incalculable que nous cause ijaval
en s'opposant depuis 2t) ans à l'étab'is-

semenl d'une Université catholique A'
Montréal sans aucun bénéfice pour elle-

même ?

Dernièrement, le gouvernement fédé-
ral donnait A Montréal, pour l'aider à.
tonner un musée,partiede l'anc'en musée
géologiq le, transporté de Montréal à
Ottawa. C'est un don que certains jour-
naux ont estimé à cent mille piastres.

Or, Ies5;t)e de la population de Mont-
réal étant catholiques, l'on peut dire que
les cinq sixièmes de ce don étaient faits à
nos corelitçionnaires. Q;u'est-il arrivé
cependant ? Le gouvernement ne vou-
lant pas encourir les dépenses de $8000,-
0(J à $4000,00 par année ix)ur une Uiti.»-

se et le salaire d'un conservateur du mu-
sée, déciila de le donner à la principale
institution d'enseignement de Montréal.
Il n'y avait aucunement à redire à une
telle proposition et McGill, grâce à ses
avantages universitaires, eut sans con-
testation ce musée. C'est-à-dire que,,
grâce à leur université, nos concitoyens
protestants qui ne forment guère qu'un
cinquième de notre population ont reçu
tout le cadeau ; et les catholiques, les ô^tie

de la population- en sont privés. Et
cependant, il y a i, ans, si nos institutions

catholiques de Montréal eussent été réu-
nies en une grande Université, comme le •

demandait avec tant d'instances Mgr
Bourget, notre Université serait aujour-
d'hui, sans contestation, la. principale
institution d'enseignement de Montréal
et même du Canada^ et à ce titre elle eût
été en droit de bénéficier de ce don du
gouvernement. Voilà les fruits de la

futte stérile que nous fait Laval I

Vous ne pouvez donc hésiter à con-
clure, Messieurs, aue la jnstice et l'équité
vous défendent d'imposer à Montréal,,,
par la législatioa proposée, une institu-

tion que Montréal repousse avec une -

aussi éloquente unanimité.
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J'en viens maintenant à
tion : la question religieuee.
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